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    « Vous les jeunes, soyez prêts à défendre la Paix et la Liberté, car c’est ce qu’il y a de plus beau au monde. Pensez à l’exemple que vous ont donné les soldats de l’ombre… Et s’il le faut, faites comme eux, demain. »

    Émilienne Moreau
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Introduction
Lorsqu’en 1420, Isabeau de Bavière appose sa signature au bas du traité de Troyes, la France est au plus mal. Ce funeste traité semble renoncer à tout espoir, puisqu’il prévoit qu’à la mort de Charles VI, le roi fou, son successeur serait le roi d’Angleterre Henri V. L’héritier légitime, le dauphin Charles, vient d’être, tout simplement, écarté du trône de France.
À sa naissance, ce onzième enfant de Charles VI et d’Isabeau de Bavière n’est que leur troisième fils. N’étant pas appelé à régner, il ne reçoit pas la meilleure éducation. Pourtant, à la mort de ses frères aînés, Charles aurait dû être le seul héritier légitime du royaume de France ; un royaume en décomposition pour un héritier très controversé. La vie tapageuse menée par sa mère, dont les infidélités sont connues, met en doute sa filiation. Déshérité par ce « honteux traité » de Troyes, le « soi-disant dauphin » est constamment discrédité par sa mère, Isabeau de Bavière, qui n’hésite pas à le proclamer bâtard afin de jeter un doute sur sa légitimité et donner ainsi plus de force au parti anglais.
Plus grave, la folie de son père, l’ambition de sa mère et celle de ses oncles installent un climat délétère qui finit par dégénérer en guerre civile. L’assassinat du frère du roi, le duc d’Orléans, par son rival, Jean sans Peur, le duc de Bourgogne, déclenche une guerre sans merci entre Armagnacs et Bourguignons. En se joignant au parti de Jean, Isabeau de Bavière fait basculer la famille royale dans le camp des Bourguignons, et bientôt dans celui des Anglais.
L’année 1422 voit la disparition de Charles VI et du principal prétendant au trône, Henri V d’Angleterre, mais la situation du dauphin ne s’améliore pas. Souffrant d’un défaut de légitimité, c’est en vain que le jeune Charles cherche à être reconnu comme « roi de France par la grâce de Dieu ». Alors qu’à Paris, Bedford, le frère d’Henri V, devient régent du royaume au nom du petit Henri VI d’Angleterre, Charles se réfugie à Bourges où, aidé par quelques seigneurs, il constitue l’esquisse d’un gouvernement. Cependant, son royaume ne s’étendant guère au-delà de Chinon et Poitiers, le dauphin ne semble pas en mesure d’affronter les Anglais qui s’apprêtent à assiéger Orléans. Présenté comme un petit seigneur isolé et impuissant, se languissant dans l’oisiveté et indifférent aux malheurs que connaît son royaume, il lui faudrait un miracle pour renverser une situation de plus en plus précaire.
Ce miracle, ils sont nombreux à l’espérer. On attend un symbole, un emblème, un prodige capable de sauver la France. Et ce prodige, c’est de Lorraine qu’il va survenir. Il prend les traits d’une jeune fille, Jeannette, qui se fait appeler « la Pucelle ».
On aura reconnu la grande héroïne nationale, Jeanne d’Arc.
L’histoire de France n’a pas commencé avec elle mais, alors que la nation est encore en construction, elle va marquer l’apogée d’un sentiment nouveau : celui d’une résistance patriotique à l’envahisseur. Symbole fort repris dans tous les manuels d’Histoire, en premier lieu ceux d’Ernest Lavisse, elle ouvre cette longue marche de figures combattantes et héroïques.
Si la France peut s’honorer d’une multitude de caractères illustres qui ont façonné son histoire, participant au progrès des sciences, au rayonnement des arts, au développement d’une brillante civilisation, nombre de ces personnages n’ont réalisé leur destinée qu’en triomphant de violentes oppositions ou d’obstacles en apparence insurmontables. En ce sens, leurs accomplissements tiennent surtout à une victoire emportée de haute lutte. Pas de grande réussite sans véritable combat. Pas de grandeur sans un esprit déterminé à affronter toutes les oppositions, à surmonter tous les obstacles. Ainsi, derrière bien des destinées, au-delà même de ce mental d’acier, cette détermination sans faille, cette volonté d’entreprendre, se tient un même esprit de résistance. Résistance face aux préjugés des temps obscurs, aux cabales et aux intérêts politiques, aux invasions militaires…
Le génie français ne s’est jamais incarné avec autant de vigueur et d’expression que dans l’adversité, dans cette lutte incessante contre les infortunes militaires, les tragédies de l’Histoire et leur cortège de malheurs. Il faut imaginer les obstacles rencontrés par Jeanne d’Arc pour comprendre la difficulté de mener à bien une mission, un rêve, une ambition. Jeanne Hachette et le chevalier Bayard ont déployé le même courage pour triompher de leurs ennemis. Dans un registre plus politique, des personnages aussi opposés – et controversés – que Mazarin et Mandrin ont incarné, à leur façon, cet esprit de résistance. Pendant des siècles, ces opposants politiques ou religieux, hommes ou femmes, intellectuels, artistes, guerriers ou simples citoyens, ont été des modèles d’exemplarité. Par leurs sacrifices et leur courage – parfois malheureux –, ils forcent notre admiration et nous invitent à nous rapprocher, encore un peu plus, de l’aventure qu’a été leur existence.


LA NAISSANCE DU SENTIMENT NATIONAL
[image: Illustration. Jeanne d’Arc chevauchant devant Orléans]Jeanne d’Arc chevauchant devant Orléans
Surnommé le « bien-aimé », le roi Charles VI semble inscrire son règne dans celui, brillant, de son père, le roi Charles V. Hélas, le jeune souverain va très vite montrer des signes de démence qui le rendront incapable de poursuivre la lutte menée par son père contre les Anglais. Considéré comme fou, son pouvoir est convoité par plusieurs factions qui finissent par s’affronter par les armes. Profitant de l’incapacité de son mari à régner, Isabeau de Bavière n’hésite pas à se tourner vers les Anglais pour satisfaire ses ambitions démesurées. À la mort du roi Charles VI, la France se trouve dans une situation déplorable. Non seulement deux rois vont se disputer la couronne, mais le royaume est plongé dans une véritable guerre civile. De tous ces malheurs va naître l’espoir de voir l’ennemi fuir et la paix revenir. C’est l’éveil du sentiment national et du patriotisme qui va s’incarner dans la figure d’une jeune paysanne, Jeanne d’Arc. D’autres femmes fortes vont illustrer ce patriotisme naissant, une reine, Yolande d’Aragon et une jeune Beauvaisienne, Jeanne Laisné.

Jeanne d’Arc,
« Il faut bouter les Anglais hors de France »
Après la terrible défaite subie à Azincourt en 1415 et le désastreux traité de Troyes de 1422, la France est morcelée, déchirée par la guerre entre les Français et les Anglais, les Armagnacs et les Bourguignons. Le royaume est coupé en deux. La mort du roi fou Charles VI, entraînant la dispute du pouvoir entre son fils, le dauphin Charles, et Henri VI d’Angleterre, a ravivé la guerre de Cent Ans. Prophétesses et autres devineresses battent la campagne en annonçant qu’un prodige va arriver, qui va sauver la France, mais peu nombreux sont les partisans prêts à se battre pour le « petit roi de Bourges ». Pourtant, en Lorraine, une rumeur annonce l’arrivée d’une aide providentielle. Elle enfle au point d’intriguer un seigneur local, le capitaine Robert de Baudricourt, commandant de la place de Vaucouleurs. Dans le proche village de Domrémy, une jeune fille prétend entendre des voix lui ordonnant de chasser les Anglais hors de France et de faire couronner le roi à Reims.
Baudricourt doute.
Il sait que Bedford, le régent qui entend régner sur la France en attendant la majorité d’Henri VI d’Angleterre, assiège Orléans. Le 12 février 1429, une troupe française menée par Dunois, le « Bâtard d’Orléans », a bien tenté d’attaquer un convoi anglais de ravitaillement, mais elle a été défaite et les Orléanais, démoralisés par cette désastreuse « journée des harengs », ne devaient pas pouvoir tenir longtemps le siège. Si la ville tombe, les Anglais auraient vite fait de marcher sur Bourges et de se rendre maîtres de ce qui reste du royaume de France. Le dauphin, de plus en plus isolé, ne semble presque plus avoir d’autre choix que de capituler.
Le 12 février 1429, une armée de 4 000 Français menés par Jean de Dunois sort d’Orléans pour attaquer un convoi transportant du poisson destiné aux troupes anglaises assiégeant la ville. Les Anglais ne sont que 1 500, mais ils disposent leurs chariots en cercle, et parviennent non seulement à résister derrière leur retranchement, mais finissent par mettre en déroute l’armée française, contrainte de se replier sur Orléans. Par dérision, cette bataille de Rouvray sera appelée la « Journée des harengs ».


Dès lors, Baudricourt est prêt à s’accrocher au moindre espoir. Après tout, n’a-t-il pas entendu parler d’une prophétie annonçant la venue d’une envoyée de Dieu, une jeune vierge appelée à sauver le royaume perdu par une femme dépravée, la terrible Isabeau de Bavière, veuve du roi Charles VI le fou ?
D’ailleurs, Baudricourt connaît le père de la jeune fille. Jacques d’Arc est un laboureur estimé, propriétaire de plusieurs terres. Doyen de son village de Domrémy, il est chargé de lever les taxes pour la seigneurie et est parfois appelé à siéger à ses côtés au tribunal. Il sait que la mère, Isabelle Romée, est une femme très croyante ayant accompli le pèlerinage à Rome. La petite Jeanne, que l’on charge parfois de garder les moutons, est donc issue d’une famille tout à fait respectable.
Après l’avoir fait venir auprès de lui, Baudricourt l’interroge. Elle n’a que quinze ans, ne sait ni lire ni écrire, mais a la sensation d’avoir été appelée. Dieu s’est adressé à elle, une mission l’attend : sauver le dauphin. Poussée à en dire plus, elle explique qu’elle entend trois « voix » du Ciel, celles de saint Michel, de sainte Catherine et de sainte Marguerite qui lui ordonnent de chasser les Anglais hors de France et de faire couronner le dauphin Charles à Reims.
La ferveur de son plaidoyer parvient à convaincre le sire de Baudricourt. Après lui avoir donné une épée, le seigneur la fait escorter par des gens d’armes et des écuyers de sa maison afin qu’elle puisse se rendre à cheval à Chinon, sur la Loire. Elle doit y retrouver le dauphin Charles et l’assurer qu’il est le vrai héritier du royaume de France. Vêtue d’un habit d’homme, chausses grises et chaperon noir, portant une épée à son côté et protégée d’une maigre escorte de quelques soldats, Jeanne entreprend un long et dangereux voyage. Outre les Anglais, le pays est parcouru par de nombreuses bandes de pillards qu’il ne fait pas bon de rencontrer. Cependant, elle ne manque pas déjà d’impressionner ceux qu’elle est amenée à croiser. Ainsi, lorsqu’on lui demande le nom du seigneur qu’elle sert, c’est en toute simplicité qu’elle répond « Dieu ».
À Chinon, où elle arrive dix jours plus tard, on va se montrer beaucoup moins enthousiaste à recevoir celle que Baudricourt a annoncée et qui se prétend « envoyée par Dieu pour lui porter secours comme à son royaume ».
On la considère encore comme une simple prophétesse.
Au soir du 25 février 1429, Jeanne d’Arc est enfin reçue en audience. Afin de la mettre à l’épreuve, le dauphin s’est mêlé à la foule des courtisans et de ses conseillers, mais Jeanne s’agenouille devant Charles sans hésitation. Elle peut alors s’entretenir avec lui et lui révéler le sens de sa mission : « Gentil dauphin […], le Roi des cieux vous mande par moi que vous serez sacré et couronné en la ville de Reims. » Profitant d’un bref face-à-face, elle ajoute : « Je te dis de la part de Messire que tu es vrai héritier de France et fils du roi. »
Impressionné par sa ferveur, Charles veut encore s’assurer ne pas avoir affaire à une aventurière. Durant un mois, à Poitiers, Jeanne va subir un examen approfondi d’orthodoxie religieuse. Un collège d’évêques et de théologiens est sollicité pour établir l’authenticité de sa mission. Le chancelier de France et l’archevêque de Reims rendent un verdict établissant la pureté de ses intentions. La reine Yolande d’Aragon, belle-mère du roi, contrôle sa virginité, étape cruciale, une pucelle ne pouvant avoir conclu de pacte avec le démon.
Rassuré, le roi l’accueille de nouveau à Chinon.
Adoubée comme « patronne de l’armée de secours », Jeanne d’Arc peut alors recevoir une armure blanche et un étendard sur lequel elle fait peindre Jésus-Christ entouré de deux anges, avec pour devise « Jésus Marie ». L’épée qu’on lui donne a été trouvée, sur ses instructions, derrière l’autel du sanctuaire de Sainte-Catherine-de-Fierbois.
Ainsi armée, Jeanne d’Arc peut partir en campagne à la tête de l’armée royale. Elle se dirige vers la ville d’Orléans qui, toujours assiégée, semble sur le point de tomber. Confiante en sa destinée, Jeanne fait parvenir un message aux Anglais : « Rendez à la Pucelle, qui est ici envoyée de par Dieu, les clés de toutes les bonnes villes que vous avez eues en France. »
À l’approche d’Orléans, le 29 avril, elle avise la bastide Saint-Loup occupée par l’ennemi qu’elle envisage d’attaquer aussitôt. Les chefs de l’armée se récrient. Dunois lui-même, bien que connu pour son ardeur au combat, hésite : la manœuvre semble n’avoir aucune chance de réussir. Mais la Pucelle est intraitable : il n’appartient à personne de contester la volonté du Seigneur. Son enthousiasme ne tarde pas à convaincre les soldats français et leurs chefs à qui elle redonne confiance. Aussitôt assaillie, la bastide tombe. Les autres forts seront pris par les Français, les uns après les autres. Blessée d’un trait d’arbalète lors d’une attaque, Jeanne d’Arc ne désarme pas : plantant son étendard dans le talus qu’elle vient d’emporter, elle enjoint ses hommes à poursuivre le combat jusqu’au départ du dernier Anglais.
Orléans est délivrée et sa région dégagée des forces ennemies qui semblent prises de panique. Les Anglais s’imaginent devoir combattre un être aux pouvoirs surnaturels. Il est vrai qu’il a suffi de quelques jours pour mettre un terme à un siège de plusieurs mois. Dans quelques mois, il ne sera plus question que d’une sorcière…
Après Orléans, l’armée du Dauphin, galvanisée par Jeanne d’Arc, enchaîne les victoires : Jargeau, Meung-sur-Loire, Beaugency, Patay… Rien ne semble pouvoir résister à Jeanne d’Arc et à son armée encadrée des meilleurs capitaines français : le connétable de Richemont, Xaintrailles, le bâtard d’Orléans, le duc d’Alençon, La Hire, Gilles de Rais, le maréchal de La Fayette, Raoul de Gaucourt… Jeanne est désormais une vraie femme de guerre pleinement respectée des rudes gaillards qui composent son armée.
Le 29 juin, à la tête d’une armée de six mille hommes, le dauphin, accompagné de Jeanne, peut prendre le chemin de Reims. Il s’est laissé convaincre de se faire sacrer roi de France. Il reste encore à traverser la France anglaise. Troyes et Châlons-sur-Marne capitulent. Les Anglais sont contraints de fuir sans arme. Arrivé enfin à Reims, Charles peut recevoir l’onction du sacre le 17 juillet 1429. Par le saint chrême et par la couronne, Charles VII prend place dans la longue lignée des rois de France. Son éventuelle bâtardise, l’exhérédation paternelle et le meurtre de Jean sans Peur sont effacés. En rendant à la France son vrai roi, Jeanne d’Arc vient d’accomplir sa mission : « Ô gentil roi, maintenant est fait le plaisir de Dieu. »
Après cela, plus rien ne réussira. Blessée lors d’une attaque contre Paris, Jeanne sera capturée peu après à Compiègne et vendue aux Anglais par les Bourguignons pour 10 000 écus. Jugée à Rouen et condamnée comme hérétique, elle sera brûlée place du Vieux-Marché à Rouen, le 30 mai 1431.
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